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			L’après-midi touche à sa fin. Depuis le matin, la piste suit une longue rangée de tours de lumière. Ou plutôt, ce qui reste des tours de lumière du temps des Destructeurs, un temps hors du temps. La piste serpente à travers des collines délavées, sur de l’herbe brûlée, entre des buissons couverts d’épines.

			La chaleur du plein été est terrible. Son chapeau est humide de sueur. La poussière de longues journées de voyage colle à sa peau, à ses vêtements, à ses bottes. Il la sent quand il passe sa langue sur ses lèvres gercées. Depuis le début, la route est sèche et mauvaise. Il franchit une crête, la piste plonge vers une petite vallée et soudain, tout devient vert et frais. L’air prend la douce senteur des pins qui parsèment le flanc des collines.

			Jack arrête son cheval et inspire une grande bouffée d’air. Une immense bouffée d’air. Il se gorge de cette vue. Au fond de la vallée, un petit lac scintille au soleil. Sur l’une des berges se dresse une cabane faite d’un toit en écorce et en paille, de murs en déchets des Destructeurs, de pierres, de boue séchée et d’un tronc d’arbre. Un homme, une femme et une jeune fille travaillent la terre dans des enclos.

			Des gens. Enfin. À part Atlas, son mustang blanc, Jack n’a parlé à personne depuis des jours. La solitude commençait à lui peser.

			Il prononce à voix haute, J’en arrivais presque à croire que j’étais tout seul sur cette planète.

			Il sifflote en reprenant sa route. Et salue les gens, qui s’arrêtent de travailler pour venir à sa rencontre. Ils ne sont pas très accueillants. Ils ont l’air épuisé. Et ils ont des regards inquiets. Ils n’ont pas l’habitude d’avoir de la visite, ils ne s’intéressent pas au monde autour d’eux et ils n’ont pas grand-chose à dire. Peu importe. Rien que cette vision et cette conversation étrange, presque un monologue, suffisent à Jack.

			L’homme est à bout de forces. La femme, malade. Mourante, même. Elle a la peau jaunâtre et la bouche tordue de douleur. La jeune fille, d’environ quatorze ans, a l’air plus solide. Elle ne lève pas les yeux de ses bottes. Elle ne dit rien, même quand Jack s’adresse à elle. Mais son visage banal s’illumine quand son frère sort en courant de la cabane et l’appelle, Nessa, Nessa !

			C’est un bel enfant. Un garçon de quatre ans aux yeux ronds. Il est pieds nus. Il s’appelle Robbie. Toute sa famille le regarde avec émerveillement, comme s’ils n’en revenaient pas de leur chance. Il s’accroche aux jambes de sa sœur et suce son pouce avec frénésie en observant Jack. Son vieux chapeau à large bord ; son regard argenté ; son visage hâlé qui n’a pas vu de lame de rasoir depuis des semaines ; son long manteau poussiéreux et ses bottes usées. L’arc dans son dos et, à sa ceinture, ses armes : une arbalète, un grand couteau, des bolas, un lance-pierres.

			Bouh ! fait Jack.

			Robbie reste bouche bée. Et lâche son pouce.

			Jack fait semblant de grogner. Le garçon pousse un cri et part en courant vers le lac. Nessa se jette à sa poursuite. La vallée retentit de leurs rires.

			Ce ne sont pas des gens sociables, mais ils ne sont pas méchants. Ils offrent à Jack et son cheval eau et nourriture. Ils lui proposent de passer la nuit chez eux, mais il est pressé de partir. Il se remet en selle au crépuscule. Ces gens sont des travailleurs, ils se lèvent tôt. Ils iront se coucher juste après son départ.

			D’après les calculs de Jack, il n’est plus qu’à trois jours de la Zone de Tempête. C’est sa destination. Et plus précisément, dans la Zone de Tempête, une taverne qui s’appelle la Cause Perdue, tenue par une vieille amie du nom de Molly. Jack est porteur d’une mauvaise nouvelle. De la pire des nouvelles. Plus vite il l’annoncera, plus vite il rebroussera chemin et repartira vers l’ouest.

			L’Ouest. Où se trouve la Grande Étendue d’Eau. Et où elle se trouve, elle. Là où il a promis de la rejoindre.

			Il retire la pierre de son cou, attachée par une lanière en cuir. Elle est douce et fraîche au toucher. Rose pâle. Elle a la taille et la forme d’un œuf de petit oiseau.

			C’est une pierre de cœur. Elle te conduit à l’amour que tu portes dans ton cœur, dit-on.

			Elle lui a donné cette pierre. Alors, ensuite, il ira la retrouver dans l’Ouest.

			Saba.

		

	
		
			Il vient de quitter la vallée quand Atlas s’énerve, balance la tête et hennit. Il y a quelque chose devant eux. Jack ne réfléchit pas longtemps. Il quitte la piste et s’enfonce dans les buissons épineux. Depuis le couvert des arbres, une main sur les naseaux du mustang, il les voit.

			Les Tontons. Neuf hommes en tunique noire. Ils escortent un couple dans un chariot tiré par un bœuf. Le commandant à cheval ouvre la marche, quatre cavaliers suivent, puis le chariot et trois autres cavaliers. Le neuvième et dernier Tonton conduit un second chariot qui contient une cage vide.

			Jack les observe avec attention. Il connaît bien les Tontons. En général, ils sont sales et violents. C’est un ramassis de Bandits sans morale qui gravitent autour du pouvoir, n’ont de loyauté qu’envers eux-mêmes, et n’obéissent que quand ça les arrange. Ils semblent gouvernés uniquement par l’intérêt personnel. Mais ces Tontons-là ont l’air différent. Ils sont propres, leur matériel est bien astiqué. Ils ont l’air discipliné. Et ils savent visiblement où ils vont.

			C’est ce qui met Jack mal à l’aise. L’ennemi a changé de tactique.

			Il jette un coup d’œil au couple assis dans le chariot. Ils paraissent en bonne santé. Ils sont assis l’un à côté de l’autre sur le banc. Ils n’ont pas plus de seize ou dix-sept ans. Le garçon conduit en tenant les rênes d’une main. De l’autre bras, il entoure la taille de la fille. Mais il y a un espace entre leurs corps. Et ils se tiennent très raides. Ils ne sont pas à l’aise. Comme s’ils se connaissaient à peine.

			Ils regardent droit devant eux, le menton levé. L’air décidé. Fier, même. De toute évidence, ils ne sont pas prisonniers.

			Le chariot est rempli de matériel et d’outils. Il contient tout ce qu’il faut pour construire une maison.

			Au moment où ils passent à la hauteur de Jack, la fille tourne la tête et regarde en direction des buissons, comme si elle sentait sa présence. La nuit est pourtant tombée. Jack sait qu’il est bien caché, mais il se recroqueville malgré tout. La fille garde la tête tournée jusqu’à ce qu’ils aient quitté les bois. Personne, ni les Tontons ni le garçon à côté d’elle, n’a remarqué Jack.

			Mais il a eu le temps de voir le front de la fille. Et celui du garçon. Ils ont une marque au fer rouge. Récente. Le cercle entouré d’un carré au centre de leur front est encore à vif.

			Ils se dirigent vers la vallée et la ferme. Avec une cage vide.

			C’est inhabituel. Jack sent l’inquiétude monter en lui.

			Tout en restant à l’abri de la végétation, il fait demi-tour et leur emboîte le pas.

			Depuis le sommet de la vallée, malgré l’obscurité, il voit la ferme. Les Tontons entrent dans la cabane.

			Jack doit se retenir de réagir. Empêcher sa main d’attraper son arc. Parce que, au fond de lui, il sait que tout est joué. Il ne peut rien contre ce qui va se passer.

			Ce spectacle est insupportable, mais il va s’obliger à le regarder quand même. Les poings serrés, tandis que la colère monte, il observe la scène.

			Les Tontons ont tiré la famille de son sommeil. L’homme épuisé et sa femme malade, ainsi que leurs enfants, Nessa et Robbie. Puis ils les ont fait sortir sous la menace d’une torche. Ils sont tous blottis dans la lumière dansante pendant que le chef des Tontons leur fait un bref discours. Il leur explique sans doute ce qui se passe, et pourquoi. Un discours tout prêt, qui n’atteint pas ces gens, bien trop terrorisés pour écouter.

			Jack se demande pourquoi le Tonton se donne cette peine. Ça doit être la procédure.

			Le jeune couple marqué attend dans le chariot, prêt à prendre possession de sa nouvelle demeure. C’est une expropriation. Une colonisation. Rien de moins.

			De là où se trouve Jack, ils sont aussi petits que des poupées. Il n’entend pas leurs paroles, il perçoit juste l’inquiétude de la famille. La fille, Nessa, se met à genoux dans une attitude suppliante. Elle serre son frère contre elle. L’un des Tontons s’empare de Robbie pendant que deux autres prennent Nessa, un sous chaque bras. Puis ils se dirigent vers la cage. Elle se débat et hurle à l’intention de ses parents.

			Les Tontons les tuent dans la même seconde. Le mari et la femme. Une flèche en pleine tête. Leurs corps s’affalent. Nessa crie encore plus fort. Et cette fois, Jack l’entend dire, Va-t’en, Robbie, va-t’en !

			Le petit garçon se débat dans les bras du Tonton. Puis il lui mord la main. L’homme pousse un cri et le lâche. Robbie est libre. Il part en courant dans le champ pendant que sa sœur l’encourage à aller encore plus vite. Mais c’est l’été, l’herbe est haute et il n’a que quatre ans.

			Le chef donne des ordres. Un Tonton se lance à la poursuite du petit garçon. Trop tard. Impatient, le nouveau colon est descendu de son chariot. Il vise avec son bâton de feu. Et tire. Robbie est stoppé net dans son élan.

			Le chef a perdu le contrôle de la situation. L’expropriation aurait dû se passer dans le calme, or, c’est le chaos. Le colon et le chef se renvoient des reproches à la figure, Nessa hurle. Son cri de douleur et de colère fait trembler Jack.

			La chemise de Nessa est déchirée. Les hommes rient alors qu’elle essaie de se couvrir en pleurant. Ils lui bloquent les mains dans le dos. L’un d’eux la touche sans ménagement.

			Le chef le voit. Il s’approche et il abat son homme.

			Allez savoir comment, dans la confusion, Nessa a réussi à attraper une arbalète. Elle la dirige vers sa tête et tire.

			Jack se détourne et pose le front contre l’encolure du cheval blanc. Il respire profondément. Atlas est très agité.

			Quel gâchis. Visiblement, les Tontons avaient pour mission de kidnapper Nessa et Robbie, deux jeunes bien portants, et de tuer les parents malades. Maintenant, ils sont tous morts.

			Les Tontons ont vraiment changé leur modus operandi. Jack entendait des rumeurs depuis plusieurs mois. Mais il ne savait pas qu’ils avaient autant progressé vers l’ouest. Ils avancent comme une épidémie sur terre.

			Si Jack est bien sur le territoire des Tontons, cela signifie qu’il a atteint la Zone de Tempête. Et que Molly est en danger.

			Maintenant, Jack est plus qu’inquiet. Il a peur.

			*

			Il quitte la piste, car elle n’est plus assez sûre.

			Atlas et lui voyagent sur des sentiers inconnus. Avancer devient de plus en plus difficile. Ils arpentent des chemins caillouteux jamais réchauffés par le soleil et presque jamais utilisés. Jack aperçoit de temps en temps un voyageur dans le lointain, un vague point qui se déplace sur le paysage, mais ces gens doivent avoir l’œil aussi vif que lui et être aussi peu désireux de se faire remarquer, car il ne croise jamais personne de près. Il se hâte, ne se reposant qu’une ou deux heures à la fois. Il a tout le temps de réfléchir à la scène à laquelle il a assisté.

			Les Tontons. Jusqu’à présent, c’était la milice de Vicar Pinch, un fou, un seigneur de la drogue autoproclamé roi du nouveau monde. Mort, désormais.

			Les Tontons ont été vaincus à Pine Top Hill. Par Saba, Ike et Jack, avec l’aide de Maev et de ses Aigles Libres, des guerrières alliées aux Bandits de l’Ouest. Puis Saba a tué Vicar Pinch. Mais ils n’ont pas éliminé tous les Tontons. Ils ne les ont pas tués jusqu’au dernier. Et même si ça avait été le cas, Jack est assez intelligent pour savoir qu’on ne peut éradiquer le mal sur terre. On s’en débarrasse juste le temps de s’apercevoir qu’il est prêt à renaître.

			Les Tontons sont toujours aussi puissants. Mais différents. Avant, ils étaient dépenaillés et sales, avec des cheveux longs et de grandes barbes. Ceux que Jack vient de voir étaient bien rasés, avec des cheveux coupés court ; leurs tuniques avaient l’air propre ; leurs bottes astiquées, ainsi que leur matériel. Leurs chevaux étaient en bonne santé, leur robe luisante. Des nouveaux Tontons tout neufs.

			Mais pas tant que ça. L’opération de la vallée s’est vraiment mal passée. Le chef n’avait pas le contrôle de ses hommes. Ils ne lui obéissaient pas au doigt et à l’œil. À voir la façon dont un Tonton a malmené Nessa, certains veulent toujours utiliser les anciennes méthodes. Sauf que le chef l’a abattu. Sans le moindre avertissement. Et sans hésitation. Un message clair pour les autres : un nouveau jeu, de nouvelles règles. Et pas de deuxième chance.

			Donc.

			La petite vallée verdoyante. Une bonne terre. Une cabane. De l’eau. Les Tontons ont tué la femme malade et le mari fatigué. Et, si tout s’était passé comme prévu, ils auraient emmené Robbie et sa sœur. Mais où ? D’où venaient le garçon et la fille du chariot, les colons ? Peut-être qu’ils ont été arrachés à leurs familles, eux aussi. Pourtant, ils semblaient coopératifs. Plus que coopératifs. Le garçon s’est interposé, il a même pris les choses en main.

			La marque au cercle entouré d’un carré sur leur front a une signification. À Hopetown, les Tontons inscrivaient au fer rouge un P sur le front des prostituées, mais Jack n’avait encore jamais vu d’autres signes. Les marques au fer rouge sont indélébiles. Elles désignent à jamais le groupe auquel une personne appartient.

			De jeunes gens bien portants avec une marque, c’est le signe d’une expansion territoriale. Ils prennent possession des bonnes terres et de l’eau. Ils veulent contrôler les ressources. De nouveaux Tontons plus disciplinés, qui appliquent les consignes. Mais les consignes de qui ? D’un chef. D’une personne avec un vaste projet. D’un homme qui a un plan.

			Cet homme doit être puissant. Déterminé, carré, persuasif et très, très intelligent.

			Jack ne connaît qu’un seul homme comme ça chez les Tontons : le bras droit de Vicar Pinch. Son éminence grise. Qui a quitté Pine Top Hill avant le début de la bataille, abandonnant son maître fou, le livrant à son destin sans même un dernier regard. Et qui a emmené un certain nombre d’hommes avec lui.

			DeMalo.

			Ce plan a commencé depuis longtemps. Pour en arriver là, tout devait déjà être prévu du vivant de Vicar Pinch. DeMalo a préparé son opération en secret. Ce qui expliquerait les rumeurs que Jack entend depuis deux ans déjà. Le peu qu’il sait de cet homme, et ce qu’il en a lui-même vu, montre que DeMalo n’est pas du genre à faire un coup d’État sanglant.

			Il est bien plus subtil. Il est la lame de rasoir dans l’obscurité, le poison dans le verre. Il s’est préparé, puis il a attendu le bon moment. Jack peut imaginer le sourire intérieur que DeMalo a dû s’autoriser quand il s’est rendu compte que Jack et Saba allaient faire le sale boulot à sa place à Pine Top Hill.

			Et surtout, il a fomenté son plan tout seul. Sauf qu’il n’aurait pas réussi sans la loyauté et le silence de ses fidèles Tontons.

			Très intéressant. Et très inquiétant.

			Jack donnerait cher pour savoir ce que DeMalo prépare exactement. Où, comment et pourquoi.

			Plus vite il atteint la Cause Perdue, mieux ça vaut.

			*

			La taverne se dresse à la croisée des chemins. Elle est comme tapie sur le sol, c’est un bâtiment triste et solitaire dans une plaine sèche au pied de sommets maussades.

			La Cause Perdue. Enfin.

			À cause des Tontons, Jack a mis une semaine de plus pour arriver. Bien plus que ce qu’il espérait.

			L’aube va se lever. L’aube et le crépuscule sont les moments où les tempêtes se déclenchent. Jack jette un coup d’œil au ciel. À cet instant, d’affreux nuages marron s’empilent au-dessus de la plaine. Ils surgissent de partout. Un vent puissant souffle : la tempête de sulfate arrive.

			Atlas agite la tête et piétine. Jack le presse avec ses talons. Quand ils atteignent la taverne, il saute à terre et va mettre sa monture à l’abri dans l’écurie. Il n’y a là qu’un autre cheval, Prue, la jument alezane à longue crinière de Molly. Il y a du foin dans la mangeoire et de l’eau dans l’abreuvoir. C’est déjà ça. Depuis plusieurs jours, Jack craignait de découvrir l’endroit incendié par les Tontons. Pourtant, d’habitude, l’écurie est remplie des bêtes des clients : des ânes, des chevaux et même parfois un chameau.

			Quand Jack se dirige vers la porte, la pancarte grince dans le vent. Sa peinture est écaillée, mais il distingue encore le minuscule bateau qui lutte sur une mer déchaînée, prêt à être balayé par une immense vague. Chaque fois que Jack revient, il s’attend à ce que le bateau ait disparu. Qu’il ait définitivement sombré au fond des mers.

			La Cause Perdue. Jamais un nom n’a été aussi approprié. La taverne a été construite avec des détritus dont même un rat ne voudrait pas, des bouts d’allez-savoir-quoi. On a l’impression qu’un soupir aurait raison de l’endroit. Et pourtant, il est là depuis toujours. Bien avant les tempêtes. Depuis le temps où la plaine était verte et pleine de vie.

			À l’époque, c’était déjà un bar, et aussi une maison close. Mais quand la famille de Molly en a pris possession, l’endroit est devenu célèbre. Quatre générations de Pratt ont fait de la Cause Perdue le seul vrai refuge dans cette partie du monde. Des bagarres, des Bandits, de la musique discordante, de l’alcool assez fort pour vous paralyser le cerveau et vous précipiter dans les bras des filles de mauvaise vie. Jack se demande si Lilith y travaille toujours. Elle doit commencer à vieillir.

			Jack n’a jamais vu la Cause Perdue fermée, de jour comme de nuit. Il y a des chances pour que Molly soit debout, même à cette heure. C’est une lève-tôt. Elle dort quatre heures par nuit et fait un petit somme dans l’après-midi. Elle doit déjà être au bar.

			Jack s’arrête devant la porte. Il a mal à l’estomac tellement il est malheureux. Il a réfléchi à ce qu’il va dire. À la façon dont il va lui annoncer la mort d’Ike. Pourtant, il ne sait toujours pas. Il n’a jamais eu à faire une chose pareille. Il espère juste que les bons mots vont lui venir au bon moment.

			Histoire de gagner quelques instants, il frotte la poussière sur son chapeau et enfonce la plume de pigeon dans le bandeau. Un petit sourire passe sur ses lèvres quand il pense à Emmi, qui a cherché longtemps la plume parfaite pour décorer son vieux chapeau. Il le remet sur sa tête. Et l’incline selon son angle habituel.

			Il prend une grande bouffée d’air. Il ouvre la porte et entre.

			*

			Molly est derrière le comptoir. Elle lave des verres. Les timbales rouillées et les pichets ont l’air encore plus dangereux que lors de la dernière visite de Jack. Il y a une pile de verres devant Molly, comme si une foule de clients assoiffés attendait.

			Quand elle lève les yeux, elle ne peut dissimuler sa surprise. Un bref sourire passe sur son visage. Mais aussi du soulagement. Puis elle reprend son expression habituelle. Son sourire blasé, celui de la femme qui a tout vu.

			Ils ont un passé commun, Molly et Jack. Un lourd passé. Mais la joie de Molly n’était pas destinée à Jack. La joie qu’il a perçue l’espace d’un instant était pour Ike. Molly a cru qu’il accompagnait Jack. Ce dernier en a la gorge encore plus serrée.

			Ça alors, ça alors, elle dit d’un ton nonchalant, regardez un peu ce que la tempête nous amène.

			Elle reprend sa vaisselle. Ses longs cheveux blonds bouclés sont attachés en queue-de-cheval. Elle a de belles lèvres. Et des courbes superbes. Un regard franc. Les voyageurs font des détours immenses pour l’admirer, mais même les meilleurs d’entre eux ne peuvent espérer davantage.

			Molly Pratt, lance Jack, rappelle-moi ce qu’une créature divine comme toi fait dans un bouge pareil ?

			Elle sert du tord-boyaux à des voyous comme toi, rétorque Molly. Et si tu traites à nouveau mon auberge de bouge, je te fous dehors.

			Tu m’as foutu dehors la dernière fois, la fois d’avant, et même celle d’avant. Tu as oublié ?

			Non, je n’ai pas oublié. Allez, entre, fais pas ton timide. Tu te dandines comme une vierge le soir de sa nuit de noces. Prends un verre, et prépare un siège pour Ike. Il est où, d’ailleurs ? En train de s’occuper des chevaux ?

			Jack ne répond pas. Il doit prendre des forces pour lui annoncer la nouvelle. D’abord, boire un verre ou deux, ou trois. Puis attendre le bon moment. Il s’approche du comptoir, attrape un tabouret au passage. Il s’assied, laisse glisser son sac en cuir par terre, pose sa ceinture armée sur le comptoir. Le sol est couvert de sable, poussé dans la pièce par le vent.

			Il y a des troubles dans la région, Molly, lance Jack.

			Bienvenue dans le Nouvel Eden. Un tout nouveau et superbe monde.

			Un monde sanglant, tu veux dire.

			Ça a toujours été sanglant. Mais, de nos jours, il faut croire que certains ont un sang meilleur que d’autres.

			Quelles sont les nouvelles ? lance Jack. Les Tontons sont plus ce qu’ils étaient. C’est qui, le type à leur tête ? T’as déjà entendu parler de DeMalo, toi ?

			Elle secoue la tête et déclare, On l’appelle l’Éclaireur. Les voleurs de terre, euh pardon, les Serviteurs de la Terre, prononcent ce nom avec délices. Ils racontent qu’il fait des miracles. Qu’il est venu guérir la terre.

			Tu devrais pas rester ici, c’est plus un endroit sûr.

			C’est vrai. Les Tontons n’aiment plus ni l’alcool ni les filles. Les temps ont bien changé… Mais ces salauds ne s’intéressent qu’à des endroits plus fertiles qu’ici. La Zone de Tempête a aucun attrait pour eux. J’ai laissé partir Lilith et les autres filles, alors, comme tu peux le voir, je suis pas assaillie de clients. Plus de putes, peu d’alcool, les Tontons vont me laisser tranquille.

			T’en sais rien. Tu dois partir, Molly.

			C’est ma maison, Jack. Mon affaire. Depuis que j’ai quinze ans. Mon père l’avait avant moi, et il l’a héritée de son père. Je traite avec les gros durs depuis toujours.

			Je les ai vus agir, Molly. Tu veux vraiment donner ta vie pour cet endroit ?

			On n’en arrivera pas là. Et je sais me défendre.

			Tu devrais pas rester ici toute seule, insiste Jack. Depuis quand les filles sont parties ?

			Un petit moment. Moi, je peux tenter ma chance, mais elles méritaient mieux que ça.

			Quelque chose dans la façon dont Molly a parlé lui fait plisser les yeux.

			Qu’est-ce que tu veux dire ? demande Jack.

			Peu importe. Cette conversation est close.

			Molly glisse une timbale rouillée remplie vers Jack. Il y a un cafard noir à la surface.

			Bois ça. La bestiole est offerte. Je vais en préparer un autre pour Ike. Vous devez être assoiffés.

			Alors qu’elle remplit un nouveau verre, Jack attrape le cafard. Molly jette un coup d’œil en direction de la porte.

			Qu’est-ce qui le retient ? Non, ne me dis pas, je sais. Il se cache. C’est tout à fait lui, ça, de t’envoyer tâter le terrain. Je reviens dans trois mois, il m’a dit, trois mois, Molly, je te donne ma parole, et puis je te quitte plus jamais. Trois mois, tu parles. Trois ans, dix mois et six jours, oui. Je te l’ai dit à l’époque, Jack, et je te le redis : ne franchis pas à nouveau ma porte sauf si tu me ramènes Ike, qui fera de moi une femme honnête, qu’on se mariera pour le meilleur et pour le pire et tout le tralala. Sinon, je te mets dans l’alambic et je te fais bouillir. Je t’ai dit ça, oui ou non ?

			Oui.

			Est-ce que je suis une femme qui tient ses promesses ?

			Oui.

			Alors ?

			Jack vide son verre. Quand le liquide atteint sa gorge, il en a le souffle coupé.

			Ce breuvage est atroce, il réussit à prononcer. Qu’est-ce que c’est ?

			Du whisky d’armoise. Je l’ai fabriqué mardi dernier. Ça élimine les punaises de lit, les poux et les mouches. C’est bon pour les démangeaisons, aussi. Le dernier type à avoir essayé est ressorti d’ici à quatre pattes en hurlant comme un loup.

			Tu vas tuer quelqu’un, un de ces jours.

			Qui a dit que c’était pas déjà fait ?

			Elle dit ça comme si elle s’en moquait. Mais son regard exprime autre chose.

			Encore un verre, et je lui annonce, pense Jack.

			Il fait glisser la timbale vers elle.

			Ressers-moi, s’il te plaît.

			Je t’en prie, répond Molly.

			Elle jette un coup d’œil à son reflet dans le bris de miroir qu’elle garde derrière le bar. Elle se pince les joues, se mord les lèvres et remet ses cheveux en place tout en surveillant la porte. Vingt-neuf ans, mais aussi nerveuse qu’une jeune fille qui attend son premier amoureux. À voir ça, Jack en a le cœur encore plus serré.

			Il boit. Allez, il se sermonne, dis-lui maintenant.

			Mais à la place, il s’entend prononcer, Molly, chaque fois que je te vois, tu es plus belle que la dernière. Combien de cœurs tu as brisés aujourd’hui ?

			Tais-toi, tu sais bien que je suis une sorcière.

			Jack renifle de dédain et elle fait un sourire au miroir, ravie.

			Vivre dans ce taudis a ruiné ma beauté, elle déclare. Et à force d’attendre Ike, je suis devenue vieille. La cause perdue, c’est moi. Je suis la plus grande cause perdue qui existe. Et tu sais pourquoi ? Parce que j’ai cru qu’un homme pouvait honorer ses promesses. Ike Twelvetrees, s’établir ? Autant demander au soleil d’arrêter de briller.

			Maintenant. Dis-lui maintenant.

			Molly, commence Jack, il y a quelque chose que…

			Oh, et puis, tant pis pour Ike. Il se montrera quand il en aura le courage.

			Elle pose les coudes sur le bar.

			C’est quoi ce chapeau minable ? Elle demande en rabattant le bord. Il tombe par terre. Voilà, c’est mieux. Jack, pas de doute, t’es vraiment beau gosse. Tu as des yeux couleur de lune.

			Écoute, Molly, je… euh…

			Tu penses à elle, des fois ? elle demande tout à coup.

			Il ne répond pas. Il regarde dans son verre.

			Elle aurait six ans aujourd’hui, reprend Molly. Je sais que c’est bête, mais… j’aime imaginer à quoi elle ressemblerait. Son caractère. De qui elle aurait pris. Elle avait tes yeux. Elle était belle, non ?

			Bien sûr, il répond.

			Il prend la main de Molly entre les siennes. Et il l’embrasse. Ils se dévisagent. L’atmosphère est lourde. De ce qui n’a pas vécu longtemps entre eux, mais qui les lie à jamais.

			Jack ? Molly le regarde de plus près. Puis elle recule pour mieux l’observer, comme si quelque chose venait de la frapper. Oh, mon Dieu, Jack. Tu as quelque chose à me dire.

			Il respire d’un coup. Ouais. Ouais. En fait, Molly… Je, euh…

			C’est formidable ! elle s’exclame tandis qu’un sourire s’affiche sur ses lèvres.

			Jack fronce les sourcils.

			Mais oui, c’est formidable !

			Molly frappe le comptoir du plat de la main.

			Bon sang, Jack, c’est qui ?

			Mais de quoi tu parles ?

			Me fais pas marcher, je te connais trop bien. Qui est cette fille ? Molly aperçoit le collier en cuir à son cou. Et ça, c’est quoi ? Elle tire sur la lanière et exhibe la pierre de cœur cachée sous sa chemise. Une pierre de cœur. Elle le regarde avec des yeux émerveillés. Elle t’a donné une pierre de cœur.

			Peut-être que je l’ai trouvée, il rétorque.

			Oh non. Je le vois sur ton visage, Jack. Je le vois dans tes yeux.

			Je sais pas de quoi tu parles, il proteste.

			Hé, tu as oublié ou quoi ? Toi et moi, on se ment pas. On est au-dessus de ça. Depuis que je te connais, Jack, tu gardes la porte de ton cœur bien fermée et la clef cachée. On dirait que cette fille l’a trouvée…

			Il ne répond pas. Molly attend.

			Il finit par dire, Les clefs, c’est pas son genre. Elle a plutôt ouvert la porte avec un grand coup de pied.

			Tu l’aimes, dit Molly.

			Je sais pas. Je… euh… Ça paraît trop simple. Or, rien n’est simple.

			Bon, alors, tu es amoureux au moins ?

			J’ai pas envie de parler de ça, Molly. Je… je suis pas venu pour ça.

			Si ça doit arriver, ça arrivera. On croit qu’on décide de sa vie, mais pas du tout. Tu devrais le savoir, maintenant.

			Tu connais pas quelqu’un d’aussi têtu. Elle pense toujours tout savoir mieux que tout le monde, même quand elle se trompe. Surtout quand elle se trompe. Elle est insupportable, elle est aussi tout ce qu’on mettrait en bas d’une liste… d’une liste de vœux.

			Mais ?

			Molly, elle rayonne. La vie brûle en elle. Je l’avais pas compris avant de la rencontrer, mais j’ai toujours été froid.

			Je sais, elle dit tout doucement.

			C’est juste que… Elle pense que je suis mieux qu’en réalité.

			Mais tu es mieux que ce que tu crois.

			Et elle est trop jeune. Elle a dix-huit ans.

			C’est scandaleux ! C’est vrai que tu es si vieux…

			L’âge a rien à voir avec le nombre d’années, je sais. Mais placer autant d’espoir sur une seule personne, c’est dangereux.

			T’avise pas de fuir cette fille, Jack, le défie Molly. La majorité des gens ressentent jamais ce que tu ressens. File la rejoindre. Et si ça dure une heure, une nuit, une semaine, un mois, ça n’a aucune importance. Va avec elle, brûle avec elle, brille avec elle… Pour le temps qui t’est offert. Donne-moi son nom. Dis-le-moi.

			Jack prend une grande bouffée d’air.

			Saba, il annonce. Elle s’appelle Saba.

			Molly pose une main sur son visage.

			Mon cher Jack. C’est… ce que j’ai toujours voulu pour toi. Comment elle aurait pu résister à de tels yeux ?

			Elle a essayé. Je te jure qu’elle a essayé. Mais… écoute, Molly, c’est pas pour ça que je…

			Ça se fête ! elle s’écrie. Avec de l’alcool ! Elle rit en alignant des timbales sur le comptoir. Où est Ike, bon sang ? Ike ! elle crie. Allez, mon gars, pointe-toi, maintenant ! On boit à Jack et Saba !

			Elle renverse la moitié du pichet.

			Jack, tu me donnes une idée. Je vais rebaptiser ce lieu. Plus de Cause Perdue. Cet endroit n’est pas une cause perdue, et moi non plus. À partir de maintenant, ça va s’appeler La Taverne de l’espoir. Et quand Ike franchira cette porte, et dès que j’aurai fini de le couvrir de baisers, je vais l’attacher à une chaise pour qu’il parte plus jamais, parce que la vie est bien trop courte, et qu’il est grand temps que j’applique mes conseils à moi-même. Je risque d’avoir besoin de ton aide, mais je suis certaine que tu seras d’accord, vu…

			Molly ! s’exclame Jack en lui prenant la main. Molly, arrête, je t’en supplie. Molly, Ike franchira plus jamais cette porte.

			Elle devient calme. Très calme. Son sourire disparaît.

			Je t’en supplie, dis pas ça, elle murmure.

			C’est dur pour Jack. Mais il n’a pas le choix.

			Ike est mort. Il est mort, Molly. Je suis désolé.

			Les larmes envahissent les yeux de Molly. Roulent en silence sur son visage. Elle regarde fixement Jack.

			Il y a un mois, il reprend. Non, un peu plus… Il y a eu… une grande bataille. Une vraie, pas une bagarre de taverne. Contre les Tontons.

			Les Tontons, elle répète.

			On était retournés à Freedom Fields. Où on a détruit les champs de chaal. Ils nous ont poursuivis… pas seulement Ike et moi, mais aussi Saba et d’autres. On les a affrontés, Molly. Et on les a battus. Pendant quelques instants, Ike et moi, on a été des types bien. Qui l’aurait cru ?

			Moi, elle dit. Je le savais.

			Il est mort en présence de ses amis, Molly. J’étais là. Il est mort dans mes bras. Dans de bonnes conditions. Il est parti comme un homme. Comme il l’aurait voulu. Et la dernière chose que je lui ai dite, que je lui ai soufflée à l’oreille, c’est, Molly t’aime, Ike. C’est la dernière chose qu’il a entendue.

			Elle reste longtemps immobile. Puis elle hoche la tête. Et elle dégage sa main.

			Je suis contente que ça soit toi qui me l’aies annoncé, elle dit. Perds pas davantage de temps, Jack. Va la retrouver. Pars avec elle. Brûle avec elle. Promets-le-moi.

			Reste pas ici, il supplie. Viens avec moi.

			Promets-le-moi.

			Je te le promets.

			Au revoir, Jack.

			Elle l’embrasse sur la joue. Puis elle se glisse dans la réserve et referme la porte derrière elle.

			Silence. Elle doit tenir un tissu devant sa bouche pour ne pas faire de bruit. Elle pourrait tout aussi bien le lâcher et pousser un hurlement. Jack est seul. Il fait le tour du comptoir et va frapper à la porte.

			Molly ?

			Pas de réponse.

			Il allait revenir, Molly, il dit. Il t’aimait.

			Va-t’en.

			Je peux pas te laisser comme ça. Laisse-moi entrer.

			Fais ce que je te dis, bordel ! elle hurle.

			Jack retourne à son tabouret. Il regarde fixement les timbales sur le bar, puis vide la première. Il sait ce que Molly va faire. Quand il sera parti, elle fermera la taverne. Puis elle se mettra à boire en pleurant. Et elle boira jusqu’à ce que la blessure soit suffisamment cicatrisée pour qu’elle puisse survivre.

			Jack va attendre que l’orage passe. Puis il partira. Il attrape la pierre de cœur. La frotte entre ses doigts. Elle est fraîche, et pourtant elle était contre sa peau. Elle reste fraîche jusqu’à ce que l’on se rapproche de son amour. Plus on s’en approche, plus elle chauffe. La dernière fois que Jack était avec Saba, elle l’a passée autour de son cou. La pierre était brûlante.

			Elle t’aidera à me retrouver, lui a dit Saba.

			J’ai pas besoin d’une pierre pour ça, a répondu Jack. Je te retrouverai n’importe où.

			Puis elle l’a embrassé. Jusqu’à ce qu’il perde la tête. Jusqu’à ce qu’il soit pris de vertiges.

			Il remet la pierre sous sa chemise.

			La tempête s’abat. Jack entend un coup de tonnerre. Très vite, la pluie de sulfate va suivre.

			La porte s’ouvre d’un coup. Le vent s’engouffre, fait trembler les chevrons, chasse le sable sur le sol, soulève son manteau. Jack se lève pour aller la refermer.

			Mais deux hommes entrent. Couverts de sulfate. Ils portent des armures en cuir. Des arcs. Des arbalètes. De longues tuniques noires. De longs cheveux. De grandes barbes.

			Des Tontons. Ancien modèle. Chaque nerf, chaque muscle du corps de Jack se tend. Il dit tranquillement, Y a personne, les gars. On dirait que tout le monde est parti.

			Je viens voir Lilith, annonce l’un. Où elle est ?

			Partie, comme j’ai dit. Regardez vous-mêmes.

			Les Tontons le dévisagent. Le premier se dirige vers une petite porte. Qui mène à un couloir avec quatre chambrettes où travaillaient les filles. Il s’avance en criant, Lilith ! Hé, Lilith ! Sors de là !

			On entend le bruit des portes qui s’ouvrent l’une après l’autre.

			Un Tonton de moins. Les yeux de Jack se dirigent vers le bar. Où est posée sa ceinture d’armes.

			En un instant, l’autre Tonton sort son arbalète et la pointe sur Jack. Il s’approche du bar et vide l’une des timbales. Sans quitter Jack du regard. Son arbalète toujours braquée sur lui.

			Le premier Tonton revient.

			Elle est partie où ? il demande.

			Je sais pas, l’ami, répond Jack. Comme j’ai dit, y a personne ici.

			Et là, Molly lâche un cri. Un gémissement bestial.

			Puis plus rien.

			Celui qui a pris la timbale demande, Et ça, c’était quoi ?

			Jack et lui se dévisagent.

			Lui faites pas de mal, demande Jack.

			Le Tonton le vise au cœur. Avec un sourire.

			Appelle-la, il dit. Allez, l’ami, appelle-la.

		

	
		
			LA TERRE DE DÉSOLATION

			UN MOIS PLUS TARD

		

	
		
			Je suis au sommet de la crête. Je regarde le soleil apparaître. Blanc et sans pitié, il brûle déjà le sol. Une nouvelle aube dans la Terre de Désolation. Une nouvelle journée au milieu de nulle part. Au cœur de l’été. Chaleur et poussière. Soif, faim et disputes.

			Entre Lugh, Tommo, Emmi et moi. On est tous énervés les uns contre les autres. Qui a fait quoi. Qui a dit quoi. À qui c’est la faute si on est là. Parce qu’on est coincés dans la Terre de Désolation, alors qu’on devrait déjà vivre dans l’opulence de l’Ouest. Se construire une nouvelle vie.

			De l’autre côté des montagnes. Au bord de la Grande Étendue d’Eau. Là où l’air sent le miel. Et là où Jack m’attend.

			Oh, Jack, je t’en supplie, attends-moi encore un peu.

			J’espère tellement que tu vas m’attendre.

			On devrait y être depuis longtemps. Des semaines, déjà. Emmi répète tout le temps que cette terre nous retient. Qu’elle nous garde prisonniers. J’aimerais qu’elle dise pas de choses comme ça. Je sais que c’est idiot, mais d’une certaine manière, ça fait son chemin dans ma tête, et ensuite, j’arrête pas d’y penser.

			Le problème, c’est qu’on s’y est mal pris. On n’avait pas de plan. On s’est tournés vers l’ouest et on s’est mis en route. C’est incroyable que quatre personnes réunies puissent être aussi bêtes, et pourtant. Aucun de nous n’avait les idées claires. Il s’était passé trop de choses. On venait de battre les Tontons au terme d’une dure bataille. Il s’en était fallu de peu qu’on perde, on pouvait dire merci à Maev et aux Aigles. Sans elles, on était foutus.

			Puis Jack qui me dit, Au revoir, je te retrouve dans l’Ouest, et, au fait, Saba, je t’ai dans la peau.

			Il avait envahi tout mon cerveau, alors que je venais de retrouver Lugh. Depuis le jour où les Tontons l’ont enlevé à Silverlake, j’ai eu qu’une seule idée en tête : retrouver Lugh et le ramener. J’étais tellement heureuse de le revoir. Tellement heureuse que lui et moi, on soit à nouveau ensemble.

			C’est pas que je me moque qu’Ike ait été tué dans le combat. Dès que je pense à lui, je me sens triste. J’ai mal au cœur. Pas autant que Tommo, c’est vrai. Lui, il est complètement en deuil. Je comprends qu’un garçon sourd soit pas un grand parleur, mais il est tellement abattu qu’on n’entend presque plus jamais sa voix étrange. Em s’exprime à sa place. Ça a pas l’air de gêner Tommo.

			Au début, le plus important, c’était qu’on soit en vie. Allez savoir comment, on avait survécu. Et j’avais retrouvé Lugh. Mon frère jumeau, mon frère adoré. On était tellement soulagés et tellement heureux qu’on n’a pas pensé au reste.

			Par exemple, comment atteindre notre but.

			On a fini par demander notre chemin au premier voyageur qu’on a croisé. Un ramasseur de sel à dos de chameau qui venait faire sa récolte dans les grands lacs asséchés de la Terre de Désolation. On n’avait pas grand-chose à lui donner en échange, juste une boucle de ceinture et une paire de lacets. Ça nous a permis de récupérer un sachet de sel et le conseil de traverser la Terre de Désolation tout droit. Il a déclaré que c’était le chemin le plus rapide vers l’ouest. On s’est dit qu’il devait savoir, alors c’est ce qu’on a fait. On est allés tout droit.

			Mais une boucle de ceinture et des lacets, ça permet pas d’obtenir de bons conseils. Le type nous a pas dit quel genre d’endroit c’était, la Terre de Désolation. C’est pour ça qu’elle s’appelle comme ça. Il nous a pas parlé de l’eau empoisonnée, du manque de gibier, des trous creusés par les Destructeurs. Ces trous qu’on découvre seulement quand on marche dessus. En un instant, la terre s’ouvre, et on tombe vers la mort.

			J’ai été la première à qui c’est arrivé. Je me suis retrouvée jusqu’au cou dans les os d’hommes morts. On aurait pu croire que j’étais habituée, à force. Que je m’en moquerais. Mais non.

			J’en ai marre de la mort.

			Puis ça a été Buck, le cheval de Lugh. Heureusement qu’il ne s’est pas cassé un membre. Lugh marchait à côté de lui à ce moment-là. Buck s’est tordu l’antérieur droit. Ça date d’une semaine, mais il est toujours pas guéri. Alors on attend. On est coincés dans la Terre de Désolation.

			Peut-être que cette terre essaie vraiment de nous retenir. Peut-être qu’Emmi a raison. Y a encore pas longtemps, j’aurais pas fait attention aux paroles d’une petite fille de dix ans. Mais Em a une vision personnelle, une façon différente de voir le monde. Alors maintenant, je l’écoute.

			Quelque chose est vrai, en tout cas. Cet endroit est mauvais. Il est couvert d’ombres, alors qu’il y a aucune raison. De plus en plus souvent, j’aperçois un mouvement du coin de l’œil, je crois que c’est Nero, mais non.

			Et puis… j’entends des bruits. Comme, je sais pas, comme quelqu’un qui murmure.

			Je dis rien aux autres. J’en parle plus. Au début, je leur disais. On a tous cherché ce que c’était, mais personne a rien trouvé, alors ils ont commencé à me regarder d’un air bizarre, donc maintenant, je me tais.

			Je dors mal, aussi. Ça fait longtemps que je suis habituée à pas bien dormir, mais depuis la mort d’Epona, c’est pire. Du coup, je monte la garde. Je veille sur Lugh, Emmi et Tommo. Comme ça, je suis sûre qu’il ne leur arrive rien. Si je dors pas, personne peut leur faire de mal.

			Mais surtout, je veille sur Lugh. Il dort profondément, et longtemps. Pourtant, son sommeil est troublé. Presque chaque nuit, il parle. Je comprends pas ce qu’il dit, il fait que marmonner.

			Des fois aussi, il pleure comme un petit enfant. Ça, c’est le pire. Parce que je me mets à pleurer avec lui. C’est plus fort que moi. Ses larmes sont les miennes. Ça a toujours été comme ça. La seule fois où je me souvenais l’avoir vu pleurer, c’est à la mort de maman, quand on avait huit ans. Il y a eu beaucoup de larmes, à l’époque. Lugh, Pa et moi, on a sans doute pleuré assez pour remplir trois fois Silverlake. Mais les larmes, ça ramène pas les morts. Je l’ai compris à ce moment-là.

			Pour l’instant, j’ai une tâche à accomplir. On s’est réveillés le ventre vide, et c’est mon tour de chasser. Lézards, rats, serpents, je ferai pas la difficile. Tout sauf des sauterelles. Les trois dernières fois, j’ai ramené que des sauterelles, tout ça à cause de… Bref, tout le monde en a marre de croquer des sauterelles.

			Je fronce les sourcils. Je sais pas comment j’en suis arrivée là. Comment je suis sur cette crête, si loin du camp. J’ai dû venir sur le dos d’Hermès, parce qu’il est juste à côté de moi, avec sa robe de feu et ses membres solides. Il broute les rares herbes. Je devrais me rappeler l’avoir sellé, mais rien. C’est étrange.

			Je mets les vue-melles à mes yeux et je scrute le paysage. La Terre de Désolation s’étend aussi loin que porte ma vue. Jusqu’à l’horizon, et même au-delà. De la terre sèche et jaune. Une unique colline de roche grise striée de rouge. Presque plate à force d’être balayée par les vents.

			Cet endroit ferait pleurer le diable.

			Tout à coup, j’entends un grondement. En même temps, je le sens sous mes pieds. Une trépidation lente et régulière. J’aperçois un mouvement sur la gauche. En provenance du nord. Je dirige les vue-melles par là.

			Oh non ! je gémis.

			C’est une rangée de tornades qui tourbillonnent sur la plaine. Elles sont petites, une dizaine de mètres de haut. J’ai jamais vu ça. Elles accumulent la poussière en progressant vers moi.

			Et il y a un cerf. Qui court devant les tornades. Un mâle de deux ans, d’après ses bois. Il file ventre à terre. S’il va pas assez vite, il va être balayé.

			Nero plane sur les courants ascendants. Je le siffle. Il descend en flèche et se pose sur ma main tendue.

			Je lui montre le cerf. Tu le vois ? je dis. C’est le petit déjeuner, le déjeuner et le dîner de toute la semaine à venir.

			Nero croasse.

			Tu sais ce que tu as à faire, je continue. Il faut l’attirer par ici. Amène-le-moi. Amène-le ici, Nero !

			Je le lance dans les airs. Il s’envole. Nero est un bon chasseur. Il se prend pour un faucon, même s’il n’est qu’un corbeau. Il va détourner le cerf des tornades et le mener droit dans la ligne de mire de mon arc.

			Je me mets à courir.

			J’ai les pieds lourds, comme s’ils étaient pas reliés à mon corps. Ils refusent de bouger, mais je les oblige. Tout en courant, j’attrape mon arc dans mon dos. Je sors une flèche de mon carquois. Je descends de la crête. Presque en bas, il y a un rocher plat. C’est un bon point pour tirer, à l’abri des tornades.

			J’atteins le rocher. La poussière vole autour de moi. Le vent hurle. Je prends place. Je positionne ma flèche.

			Je dois garder mon calme. Si je reste calme, tout va bien se passer. Cette fois, ça va bien se passer. Je prends une grande bouffée d’air.

			Nero crie d’excitation. Il mène le cerf vers moi. La bête zigzague, mais Nero plonge, alors il se met à aller tout droit. Il y a une tache blanche sur son poitrail. Juste au-dessus du cœur. Une cible parfaite.

			La proie idéale.

			Je lève mon arc. Je vise. En plein cœur.

			Mais ma main se met à trembler. Il y a un éclair de lumière blanche.

			Epona court vers moi. Les bras écartés. Et je lui tire dessus. En plein cœur.

			J’ai des sueurs froides. La transpiration coule sur mon front, dans mes yeux. Je cligne des paupières. Epona est morte. Je l’ai tuée.

			Saaabaaa. Saaaaabaaaaa.

			On m’appelle. Je me retourne. Il n’y a rien. Personne.

			Qui c’est ? je demande.

			Saabaaa.

			C’est le vent. Les tornades. Calme-toi. Vise. Tue le cerf. Il est plus qu’à une centaine de pas.

			Je serre les mains sur mon arc, mais je tremble de plus en plus. Comme avant. Comme la fois précédente. Et celle d’avant encore. Dès que je veux tirer.

			Puis

			Je remarque

			Mon souffle

			Ma poitrine serrée

			Ma gorge sèche

			Je respire pas

			J’ai besoin d’air

			Grandes bouffées

			Je peux pas, je

			Peux

			Pas

			Respirer

			À genoux par terre gorge serrée cœur qui bat la chamade

			Trop vite

			De l’air

			De l’air

			Peux pas respirer peux pas voir peux pas

			Nero.

			Croasse

			Nero

			M’avertit

			Danger

			Danger

			Danger

			 

			Je relève la tête. Tout est flou.

			Puis j’aperçois quelque chose qui bouge. Vite. Je cligne des yeux. J’essaie de voir ce que c’est, ce que…

			Des loups.

			Une meute de loups sur les traces du cerf. Ils sont six. Non, huit. D’où ils sortent ?

			La meute se sépare. Six loups continuent à suivre le cerf. Ils se dirigent vers le sud. La rangée de tornades tourbillonne derrière eux.

			Deux loups s’arrêtent. Et foncent vers moi.

			Ils m’ont sentie. Et ils ont senti ma faiblesse.

			Dans mon ventre, le brouillard rouge se réveille. Mais il est trop faible. C’est juste une étincelle, alors que j’aurais besoin d’une explosion, d’un feu ardent. Le brouillard rouge m’a toujours sauvée.

			Je me redresse. J’ai du mal à respirer. Mes mains tremblent, mais je vais y arriver. Puis mon arc tombe. Heurte le sol. L’étincelle a disparu. Le brouillard rouge est parti.

			Je suis sans défense. Sans espoir. Seule.

			Non !

			Nero hurle de colère. Il attaque les loups. Il leur plonge sur la tête. Mais ils se rapprochent quand même. Ils sont à dix mètres maintenant. Huit.

			Bouge, Saba. Fais quelque chose, n’importe quoi !

			Je cherche une pierre, des cailloux, un bâton.

			Nero les a ralentis. Il plonge, il pique, puis il s’envole. Ils essaient de l’attraper. Je ne vois plus que des plumes et de la poussière. J’entends des cris et des grognements. Ils vont le blesser. Ils vont le tuer.

			Nero ! Nero ! j’appelle. J’ai des pierres dans la main. Lance-les, lance-les. Non, je pourrais toucher Nero. Poussière, chaos, je vois plus rien.

			Mon souffle revient. La force qui avait pris le contrôle de mon corps est en train de me lâcher. Je suis faible. Je frissonne.

			Nero se dégage des loups. Je lance mes pierres, mais je rate ma cible. Les loups avancent vers moi. Ils sont à dix pas. Huit. Six.

			Un loup sur ma gauche. Ses yeux jaunes luisent.

			Nero croasse et plonge. Le loup se recroqueville.
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